
Nouveau Rigoletto à Clermont-
Ferrand
Clermont-Ferrand, Opéra. Verdi :
Rigoletto. Les 14 et 17 janvier
2015. Le bossu maudit. En jouant
l’arrogance  des  courtisans
infects,  le  fou  du  Duc  (de
Mantoue)  croit  tirer  les
ficelles : mais en devenant le
dindon trompé, il perd jusqu’à
la  vie  de  son  bien  le  plus
précieux : sa fille Gilda… âme
trop  angélique  sacrifiée  dans  l’arène  d’une  humanité
parfaitement  barbare  et  cynique.  Le  ton  est  donné  et  la
musique  de  Verdi  suit  à  la  lettre,  la  plume  acerbe  et
touchante,  critique,  voire  satirique  et  brûlante  du  grand
Victor Hugo qui lui a soufflé sa trame (l’opéra de Verdi
reprend le sujet du Roi s’amuse). Sous couvert d’un drame de
cour, Verdi brosse le portrait d’une assemblée de politiques
ignobles et railleurs, parfaits libertins, dont le seul souci
est de meurtrir les cœurs surtout purs. Voyez comment Gilda,
jeune femme innocente et trop naïve, se fait dévorer par cette
humanité corrompue.
De la pièce hugolienne, Verdi et son librettiste Piave font un
huit clos à 3  : le Duc prédateur ; le bouffon dépassé ; sa
fille manipulée, sacrifiée ; soit le ténor, le baryton, la
soprano. A trop avoir raillé, on est raillé et perdu soi-même
: voilà la triste fable de Rigoletto, bossu amuseur à Mantoue
qui sans le savoir, offre au Duc son patron, sa propre fille
comme offrande sacrificielle.
L’acte I  débute par la malédiction de Rigoletto par l’une de
ses victimes, Monterone, que le bossu a raillé alors que le
Duc a déshonoré sa fille… un tel sort attend le bossu. Mais il
ne le sait pas encore.
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Au II, Rigoletto à qui on vient d’enlever sa fille Gilda, la
découvre sortant (dépucelée) de la chambre du Duc. Dans un air
final, Rigoletto  jure de se venger.
Au III, le Duc magnifique s’enflamme à l’évocation de ses
conquêtes et de la légèreté des femmes (air fameux : la donna
è mobile...). Mais Rigoletto lui a préparé un piège en payant
le service du tueur Sparafucile et de sa sœur Maddalena. En
une nuit de terreur où Verdi fait souffler la violence d’une
tempête, Rigoletto croit tenir le sac qui contient le corps
assassiné  du  Duc  impi  :  c’est  sa  fille  Gilda  qui  s’est
présentée à sa place sous la lame vengeresse. L’agneau a sauvé
le décadent.

 

 

 

Un père maudit et meurtri
 

En  une  action  violente  et
terriblement  efficace,  Verdi
aborde  la  barbarie  humaine,
surtout la souffrance d’un père
qui  pleure  difficilement  la
perte de sa fille (dès la fin de
l’acte I, quand les courtisans
ont enlevé Gilda pour la livrer
au Duc ; surtout dans la scène

finale où le père découvre le corps de son enfant sacrifié
dans son sac/linceul…). La force de Verdi vient de la justesse
et  de  la  profondeur  des  sentiments  qu’il  est  capable
d’exprimer : n’a-t-il pas lui-même été particulièrement frappé
par la perte de ses filles et de son épouse ? Apreté cynique,
tendresse  éperdue,  barbarie  noire…  l’opéra  manière  Verdi
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atteint un souffle et un réalisme jamais vu avant lui, d’une
violence grotesque à la mesure de sa source hugolienne. Après
Macbeth  et  Luisa  Miller,  –  inspiré  par  Shakespeare  et
Schiller, Rigoletto, créé à La Fenice en mars 1851, incarne
avec Le Trouvère et La Traviata, la trilogie de la maturité
triomphante  :  un  sommet  à  trois  couronnes  qui  scelle
définitivement  le  génie  de  Verdi  sur  la  scène  lyrique
italienne  et  européenne.

 

 

Rigoletto de Verdi à l’Opéra de Clermont-
Ferrand

Opéra en 3 actes.  Livret de Francesco
Maria Piave d’après Le Roi s’amuse de

Victor Hugo. Création : Venise, 11 mars
1851. Les 14 (20h) et 17 janvier 2015

(15h).

Direction musicale / Amaury du Closel
Mise en scène / Pierre Thirion-Vallet

Décor / Frank Aracil
Création Costumes / Véronique Henriot

Réalisation Costumes / Véronique Henriot, Céline
Deloche, Laure Picheret et Charlotte Richard

Lumières / Véronique Marsy
Surtitrage / David M. Dufort

Le Duc de Mantoue / Alex Tsilogiannis
Rigoletto / Lars Fosser
Gilda / Mercedes Arcuri

Sparafucile / Federico Benetti
Maddalena / Juliette de Banes Gardonne

Le Comte Monterone / Ping Zhang
Marullo et un huissier de la cour / Matthias Rossbach

Matteo Borsa / Pablo Ramos Monroy
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Comte Ceprano / Ronan Airault
Giovanna / Emmanuelle Monier

Comtesse Ceprano et un page / Héloïse Koempgen-Bramy
Hommes de cour / Renaud de Rugy et Joseph Kauzman

Orchestre Opéra Nomade

Représentations:
Opéra-Théâtre de Clermont-Ferrand
Mercredi 14 janvier 2015 / 20h00
 Samedi 17 janvier 2015 / 15h00

 De 10 à 48€
2h30 entracte compris

Chanté en italien, surtitré en français

 

 

Tourcoing  :  Jean-Claude
Malgoire joue la Messe en si
Tourcoing. JS Bach : Messe en si. JC Malgoire. Les 16 et 18
janvier 2015. Jean-Claude Malgoire et ses troupes abordent la
montagne magique du Baroque sacré : un massif spectaculaire et
intime, juste et profond d’une diversité d’approche souvent
déconcertante.  Même  hétéroclite,  composée  de  multiples
partitions d’époque diverses, l’œuvre qui en résulte et que
Bach n’a jamais écoutée comme nous aujourd’hui d’une seule
traite, captive par son unité et sa cohérence.
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Le chef-d’œuvre de Bach ?
Au regard du génie et des
sommets  atteints  par  le
Cantor  de  Leipzig,
gardons-nous  de  tout
absolu. Mais cette œuvre
(nommée  Messe  en  si
mineur alors qu’elle est
principalement  en  Ré
majeur !) est symbolique
à plus d’un titre. Tout
d’abord,  elle  est  la
dernière composition pour
chœur de Bach. De plus,
elle incarne la somme du
style  baroque  à  son
apogée, mais aussi de la
polyphonie  façon  Machaut  ou  encore  des  modes  et  teneurs
antiques. Enfin, son histoire n’est pas ordinaire. Composée
durant près de 25 ans, elle réunit des partitions d’époques
différentes,  l’Allemand  ayant  puisé  dans  ses  œuvres
antérieures et ajouté des créations originales – dont les
chœurs  du  Credo.  Le  résultat  ?  Une  messe  de  liturgie
catholique pour deux sopranos, un contralto, un ténor, une
basse, un orchestre et un chœur. Cette pièce-phare conclut
depuis des années le festival Bach de Leipzig mais n’avait pas
été jouée par l’Atelier depuis près de quinze ans.

Le  souffle  solennel  voire  funèbre  qui  emporte  le  Kyrie
introductif;  le  Gloria  impétueux  dont  les  trompettes
claironnantes  disent  ce  sentiment  de  jubilation  festive
adressé au nouveau Roi de Pologne (Auguste III); le mystère de
l’Et incarnatus est (et sa tierce picarde dans ses 5 dernières
mesures); l’exclamation des choeurs, la guirlande des cordes,
flûtes et hautbois, sans omettre la prière individuelle si
intérieure,  entre  sérénité  et  inquiétude  (Benedictus  pour
ténor, Agnus Dei pour alto)… tout est dans la Messe en si
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mineur,  une  affaire  de  défis,  de  risques  à  surmonter,
d’épreuves à vaincre, d’options à assumer (que l’on opte pour
l’option des chanteurs à un par voix)…

Il faut bien l’expérience et le feu sacré d’un chef aguerri
pour atteindre les fervents sommets d’une montagne magique,
monument de la musique sacrée baroque comprenant 21 sections ,
-dont Kyrie et Gloria sont les plus anciens, remontant aux
années 1730).

Le  chef  doit  transmettre  sa  passion  du  timbre  et  de  la
sonorité, de la respiration, du flux… sans diluer ni affaiblir
l’intensité de la prière collective ou solistique.

 

 

 

La Messe en si de Jean-Sébastien Bach

Le Grand oeuvre (1724-1749)
La Messe en si est une partition
monumentale  que  porte  l’auteur
pendant 25 ans: c’est l’oeuvre
d’une vie, l’aboutissement d’une
écriture  et  d’une  expérience
musicale portée tout au long de
la carrière et de la vie, comme
un journal.  Bach y dépose toute
sa  science  et  sa  sensibilité,

mais ne l’entendit jamais de son vivant.
Director  Musices  de  Leipzig,  Bach  doit  fournir  nombre  de
musique pour les églises de Saint-Thomas et de Saint-Nicolas,
assurer la formation des élèves à Saint-Thomas, mais aussi
l’ordinaire  musical  de  la  ville  entière,  pour  tous  les
événements  de  la  vie  social.  On  comprend  aisément  que  le

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/01/malgoire_jean_claude.jpg


compositeur  fut  capable  d’une  organisation  méthodique  qui
comprend  le  recyclage  de  sa  musique  (principe  parodique),
diversement utilisée selon les circonstances. Le compositeur
municipal  est  en  outre  depuis  1729,  chef  d’orchestre,
dirigeant  le  Collegium  musicum,  fondé  par  Telemann.
Fort heureusement si l’on peut dire, alors qu’en cette année
1733, Rameau fait son entrée à l’opéra avec son chef d’oeuvre
scandaleusement  génial,  Hippolyte  et  Aricie,  le  patron  du
musicien, Frédéric Auguste Ier, prince électeur de Saxe, meurt
le 1er février. Le deuil institué pendant 5 mois interdit
toute musique. Bach peut ralentir le rythme.

 

 

Un poste à Dresde…
Le changement de prince régnant laisse espérer un meilleur
traitement et surtout des salaires mieux payés, car comme
Monteverdi à Mantoue au siècle passé, Bach a du mal à se faire
livrer  les  sommes  qui  lui  reviennent  pour  ses  nombreux
services. Aussi décide-t-il de commencer une oeuvre grandiose,
dédiée  à  son  nouveau  protecteur,  Frédéric-Auguste  II.  De
Leipzig où il se sent à l’étroit non reconnu, comme relégué,
Bach adresse sa partition nouvelle à Dresde, siège de la Cour
de Saxe, tout en formulant son désir d’être membre de la
Chapelle de la Cour (d’autant que son fils Wilhelm Friedmann a
obtenu à Dresde, un poste enviable d’organiste). La messe
catholique célèbre la ferveur du Souverain dresdois qui est
aussi Roi de Pologne sous le nom d’Auguste III. Bach n’est pas
pour autant dépaysé par la liturgie catholique car dans le
cadre  luthérien  peuvent  être  aussi  écoutés  Magnificat  et
Sanctus  à  Noël,  pour  Pâques,  à  la  Pentecôte.  Le  Kyrie
(perfection du style fugué) et le Credo ainsi livrés en 1733
(formant une messe latine conforme, mais brêve selon l’usage
luthérien, c’est à dire sans Gloria, Sanctus et Agnus Dei),
forment la première moitié de notre actuelle Messe en si. 
Bach y recycle des choeurs déjà écrits provenant des cantates



BXV 29 et 46.

 

 

Synthèse artistique
Mais le compositeur ne laisse pas son grand projet en chemin.
il ajoute le Sanctus qui puise dans une partition liée à la
Nativité, datant de 1724. Ensuite, celui qui au soir de sa
vie,  est  engagé  dans  son  testament  musical  sur  le  mode
strictement instrumental, L’art de la fugue, dans les années
1748/1749, écrit la seconde moitié de la Messe en si.
Sorte de catalogue de toutes les écritures dont était capable
le  musicien,  l’ensemble  concentre  la  maîtrise  d’un  Bach
universel, encyclopédique, synthétique. Peut-être destinait-il
son oeuvre à Auguste III, souhaitant plus que jamais quitter
Leipzig pour Dresde… Ou encore s’agit-il d’une commande privée
dont la monumentalité est liée au goût et à la volonté du
Comte  Johann  Adam  von  Questerberg  (mort  en  1752),  riche
mélomane, membre de la Cour impériale Viennoise qui aurait pu
financer le grand oeuvre choral du musicien toujours en quête
de projets audacieux.

 

 

 

J.-S. Bach : Messe en si
La Grande Ecurie et la Chambre du Roy

Jean-Claude Malgoire, direction

vendredi 16 janvier 2015, 20h
dimanche 18 janvier 2015, 15h30

Tourcoing, Théâtre Municipal Raymond Devos

Lundi 16 mars 2015, 20h
Paris, Théâtre des Champs Elysées
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Olga Pasichnyk, soprano
Anne Magouët, 2ème soprano

Jean-Michel Fumas, contreténor
Robert Getchell, ténor

Alain Buet, baryton-basse

 

 

Nouvelle Aida à Pékin
Pékin, Opéra. Aida de Verdi : 24
janvier  >  1er  février  2015.
Zubin Mehta dirige la production
mise  en  scène  par  Francesco
Micheli et Ezio Frigerio créée à
Sydney. Avec Fiorenza Cedolins /
Hui He dans le rôle titre. La
tragédie verdienne sous le dôme
chinois imaginé par l’architecte

Paul  Andreu…  une  occasion  rêvée  pour  visiter  la  capitale
chinoise lors d’un séjour lyrique et touristique. L’esclave
éthiopienne Aida est faite prisonnière à la Cour de Pharaon,
intégrée de force dans la suite de la princesse égyptienne
Amnéris  (somptueux  emploi  d’alto)  :  les  deux  femmes  sont
rivales, elles aiment le même homme, le général Radamès, bras
armé de Pharaon… ici, l’amour est plus fort que tout et les
deux  amants  que  tout  sépare  et  oppose,  se  retrouvent
finalement  pour  l’éternité  dans  le  tombeau  où  ils  sont
enterrés vivants en un épisode final spectaculaire (frappant a
contrario  du  déploiement  précédent  par  son  chambrisme
psychologique).  Grandeur  et  irréductibilité  de  deux  cœurs
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ardents embrasés par le pur amour. L’opéra de Verdi écrit pour
l’inauguration de l’Opéra du Caire et le creusement du Canal
de Suez a conservé sa violence expressive, entre tableaux
collectifs  et  portraits  individuels.  La  force  de  Verdi  :
réussir un huit clos amoureux (trio Amnéris, Aida, Radamès)
comme  le  déploiement  des  scènes  de  foules  historiques
annonciatrice des films hollywoodiens (le défilé des armées de
Pharaon avec en vainqueur le général Radamès au I)… Un sommet
dans le catalogue de Giuseppe Verdi.

 

 

 

Aida de Verdi à l’Opéra de Pékin
China national Centre for the performing Arts
(CHNCPA)
www. chncpa.org

Les 24,25,26,28,31 janvier puis 1er février 2015
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En 2015, l’Opéra de Pékin affiche 3 productions de Verdi :
après Aida en janvier/février, viendront Il Trovatore (Daniel
Oren , direction), les 26,28,29 juillet, puis Simon Boccanegra
(Myun Whun Chung avec Placido Domingo dans le rôle-titre : les
20,21,22,23 août 2015). Il ne faut pas non plus manquer le
trop rare Samson et Dalila de Saint-Saëns sous la baguette de
Jean-Yves Ossonce, directeur de l’Opéra de Tours et grand
défenseur de l’opéra français…(coproduction Teatro Regio de
Turin  et  Mai  musical  Florentin  :  les  9,10,11,12  et  13
septembre  2015).
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Niobe  de  Steffani  à
Versailles et à Paris
Versailles,  Paris  :  Niobe  de
Steffani, les 22 et 24 janvier
2015.  Même  en  version  de
concert,  ce  pourrait  être  en
complément de l’intérêt que lui
manifesta  récemment  la  mezzo
romaine  Cecilia  Bartoli,  le
vraie  réhabilitation  d’Agostino
Steffani  (1654-1728),
contemporain de Haendel et comme
lui, génie lyrique, doué d’une
sensualité  prenante  souvent
irrésistible (ses duos de chambre fut sa spécialité). L’Opéra
royal  de  Versailles,  le  22  janvier,  puis  le  TCE  à  Paris
présentent son opéra le plus célèbre et le mieux fini, Niobe
(créé  à  Munich  en  janvier  1688),  avec  une  distribution
prometteuse qui compte entre autres Philippe Jaroussky  et
surtout Karine Gauvin dans le rôle-titre (les deux chanteurs
ont abordé le rôle d’Amphion et de Niobe dans une production
non scénique, entre autres à Brême en novembre 2013).

 

 

 

Niobe ou l’orgueil puni
 

A l’époque de Niobe, Steffani occupe à Munich le poste de
directeur de la musique de la chambre. Il a déjà composé un
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opéra antérieur Marco Aurelio en 1681.
La reine de Thèbes paya très cher son arrogance vis à vis des
dieux : Artemis et Apollon tuèrent ses enfants pour la punir
d’une telle insulte faite aux divinités. Son époux Amphion se
suicide et Niobe est elle-même changée en pierre d’où coulent
ses  larmes  maternelles.  Que  peuvent  de  simples  mortels,
fussent-ils couronnés contre la loi outragée des dieux ? La
production est dirigé par le luthiste Paul O’dette et Stephen
Stubbs  :  le  premier  est  directeur  du  festival  de  musique
ancienne de Boston (Boston early music Festival, BEMF) où le
spectacle a pu être créé dès 2011 puis rodé et affiné pour sa
tournée européenne actuellement à l’affiche de 2015.
Cecilia  Bartoli  avait  tôt  senti  les  possibilités  de
caractérisation dramatique du personnage de la reine tragique
: Niobe incarne comme Didon ou Armide, ses femmes fortes,
détruites et même anéanties dans la résolution du drame.
On note l’influence de l’opéra français (ballets et danses à
la fin des actes et au moment clé (prière d’Amphion au II).
Mais  Steffani  brille  à  Munich  parce  qu’il  y  importe  la
sensualité raffinée de l’opéra italien et l’on compte pas
moins de 60 arias ! C’est dire la facilité et le talent du
musicien  visiblement  inspiré  par  la  lyre  dramatique  en
particulier comme ici, tragique. Evêque-diplomate, envoyé et
mandaté dans les plus grandes cours européennes au profit du
Vatican, le vénitien Steffani réalise une brillante synthèse
entre les styles italien et français.

Dans l’opéra, Steffani brosse le portrait émouvant des rois
thébains : la dignité maudite de Niobe, parfois ténébreuse
mais digne et déterminée : c’est ici la rivale de Créonte, le
roi de Thessalie), comme l’éclat pathétique de son époux,
Amphion (Sfere amiche au I).
Le couple des souverains de Thèbes a été favorisé par le sort
: Niobe est fille de Tantale dont elle hérita du courage ;
Amphion était fils de Jupiter et brille par son intelligence
et ses dons de musiciens : mais trop gâtée, la reine succombe
au péché d’orgueil et refuse par fierté de sacrifier à Leto :



Latone, mère des frère et sœur : Apollon et Diane/Artemis. Les
deux enfants outragés tuent les 7 fils de Niobe. Ovide dans
ses Métamorphoses fixe le mythe de Niobe et il ajoute un autre
affront fait aux dieux : Niobe se vanta d’avoir eu plus de
fils que Latone : 7 enfants forts et prometteurs, les autres
étant 7 filles soit 14  » Niobides « au total ! Il n’en
fallait pas davantage pour Latone offusquée de se venger à
l’endroit précis où Niobe l’avait blessée. Frapper la mère en
tuant moitié de sa progéniture.
Emu par la douleur de Niobe et la cruauté de son sort, Zeus
(son grand père) la change en pierre d’où jaillit des larmes
éternelles…
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CD.  En  complément  aux  représentations  de  janvier  2015  à
Versailles et Paris, Erato publie l’enregistrement de l’opéra
Niobe  avec  les  mêmes  interprètes  dans  les  rôles  royaux,
Philippe  Jaroussky  et  Karine  Gauvin.  Prochaine  critique
complète sur les valeurs de la partition et l’engagement des
chanteurs dans le mag cd de classiquenews…

 

Niobe d’Agostino Steffani (1654-1728)
Opéra en trois actes. Livret de Luigi Orlandi, d’après Les

Métamorphoses d’Ovide.
Créé au théâtre de la cour de Munich pendant la saison du

carnaval 1688.

Karina Gauvin,  Niobe
Philippe Jaroussky,  Anfione

Teresa Wakim,  Manto
Christian Immler,  Tiresia

Aaron Sheehan,  Clearte
Maarten Engeltjes,  Creonte
Jesse Blumberg,  Poliferno

José Lemos,  Nerea
Colin Balzer, Tiberino

Orchestre du Boston Early Music Festival
Paul O’Dette et Stephen Stubbs,  direction

 

 

 

le 22 janvier à l’Opéra royal de Versailles, 20h
en version de concert

le 24 janvier 2015 au TCE à Paris, 19h30
en version de concert

http://www.chateauversailles-spectacles.fr/fr/spectacles/2014/steffani-niobe
http://www.chateauversailles-spectacles.fr/fr/spectacles/2014/steffani-niobe
http://www.theatrechampselysees.fr/opera/opera-en-concert-oratorio/niobe?from_calendar=1


 

 

Illustrations : Steffani, Les enfants de Niobe massacrés par
Jacques Louis David, 1772 (DR)

Castor et Pollux à Toulouse
Toulouse, Capitole. Rameau: Castor et Pollux : 22
mars>14 avril 2015. Lors de sa création en 1737,
le second opéra tragique de Rameau est d’autant
plus  attendu  qu’il  succède  à  deux  ouvrages
saisissants  :  le  scandaleux  et  déjà  génial
Hyppolite et Aricie de 1733, puis l’opéra-ballet, les Indes
Galantes de 1735. Suscitant l’ire des Lullistes, choqués par
tant d’audaces inédites, Castor et Pollux n’est joué que 21
fois : c’est pour Rameau un semi échec : il pense aussitôt à
réécrire l’opéra dont la seconde version très différente voit
le jour en 1754. En 17 ans, le goût du public a sensiblement
évolué.

Au centre de l’action le lien fraternel qui unit Pollux fils
immortel de Jupiter et Léda, à son demi frère, Castor fils de
Tyndare et a contrario simple mortel. S’ils aiment la même
femme, Télaïre, Pollux s’efface et désire même après la mort
de son frère, prendre sa place aux enfers; Phébé amoureuse de
Castor, jalouse de Télaïre, ne cesse d’invoquer les forces
maléfiques pour contraindre et faire échouer les projets de
Pollux et Télaïre. Finalement, Jupiter ému par l’amour de
Pollux pour Castor, lequel sait aussi se sacrifier pour son
frère, accepte de ressusciter Castor, l’unir à Télaïre, leur
offrir l’immortalité, après avoir foudroyé l’ignoble Phébé.

https://www.classiquenews.com/castor-et-pollux-a-toulouse/
http://www.theatreducapitole.fr/1/saison-2014-2015/opera-473/castor-et-pollux.html
http://www.theatreducapitole.fr/1/saison-2014-2015/opera-473/castor-et-pollux.html
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/12/rameau-dossier-270-250.jpg


La version de 1754 prend en compte toutes les évolutions du
goût : en plein cœur de la Querelle des Bouffons, le nouveau
Castor éblouit et s’impose sur la scène : c’est le plus grand
succès  lyrique  du  XVIIIème  siècle.  Rameau  y  excelle  à
renforcer l’impact dramatique de l’action, tout en flattant
l’oreille  des  spectateurs  par  des  airs  italiens  des  plus
tendres et sensuels. En 1754, plus de prologue à la gloire du
roi, une musique nouvelle qui enchaîne en un tout organique,
chœur, air, récitatif, surtout ampleur et souffle « cosmique »
de l’orchestre.

La couleur funèbre et lugubre du chœur
des Spartiates :  » Que tout gémisse « ,
précédant la fameuse plainte / prière de
Télaïre  (  »  Tristes  apprêts,  pâles
flambeaux… « ), le monologue solitaire
de Castor :  » Séjour de l’éternelle
paix « , la grâce amoureuse de l’ariette
du V :  » Tendre amour « , la noire
haine de Phébé ( » Soulevons tous les

dieux « ),  le pathétique noble et viril de Pollux tout au
long des actes… bouleversent et saisissent par leur justesse
poétique et leur profondeur sentimentale. Rameau réussit tout
: l’implacable solitude des coeurs amoureux, la grandeur des
sentiments partagées, la brûlure et la hideuse noirceur des
âmes  haineuses…  Le  compositeur  offre  un  nouveau  standard
lyrique après Lully, l’égalant voire le dépassant par sa force
dramatique,  la  pureté  et  la  grandeur  de  son  éloquence
déclamatoire  qui  égale  aussi  le  théâtre  parlé  déclamé  de
Corneille et Racine. Avec Rameau, l’opéra gagne ses lettre de
noblesse et atteint une grandeur et un sublime jamais égalés
avant lui ; théâtre d’action et de sublimation, c’est aussi
une  scène  flamboyante  qui  culmine  par  la  réussite  des
disciplines associées : où la danse toujours omniprésente avec
le chœur et les solistes, chanteurs et danseurs, réalise les
plus beaux « divertissements », ballets combinés au drame
chanté dont le dernier, l’ultime chaconne après le jugement de

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/09/Rameau.jpg


Jupiter et qui représente les planètes autour du Soleil (quand
Castor  nouvel  immortel  rejoint  aux  côtés  de  Pollux,  le
Zodiaque), demeure un sommet de l’écriture ramélienne.

 

 

 

Castor, modèle du bon goût français
 

10 ans avant de mourir, Rameau laisse une
oeuvre alliant la grandiose et le tendre,
le pathétique et le sensuel qui s’exprime
par un orchestre suractif et nuancé qui
comme  un  creuset,  transfigure  chaque
élément  au  contact  de  l’autre  :  danse,
chant, musique pure se trouvent fusionnés
comme jamais. Jusqu’en 1785, sous le règne
de Marie-Antoinette et de Louis XVI, Castor
et Pollux incarne la grandeur exemplaire de
l’opéra français : même en pleine rivalité
entre  glukistes  et  piccinnistes,  Castor
incarne le modèle indépassable. Même Berlioz pourtant ardent
gluckiste, savait reconnaître le génie unique de Rameau par la
prière de Télaïre : « Tristes apprêts, pâles flambeaux », cet
air que Sofia Coppola dans son film Marie-Antoinette, fait
paraître à l’opéra, sachant séduire et même enthousiasmer la
jeune  reine  qui  ose  applaudir  contre  tout  respect  de
l’étiquette…  Au  début  du  XXème  siècle,  quand  les
antiwagnériens tels D’Indy, et Bordes jouent Castor, l’emblème
du bon goût français, Debussy est ému par la justesse lugubre
du  chœur  des  spartiates  dont  l’humanité  le  touche
particulièrement. En 1991, Wiliam Christie fait retentir les
notes  magiciennes  de  Castor  à  Aix  en  Provence  et  l’année

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/09/Rameau_Carmontelle.jpg


Rameau 2014 a vu le retour en force de l’opéra le plus célébré
du compositeur.

 

 

 

 

Castor et Pollux de Rameau au Capitole de Toulouse,
du 24 mars au 2 avril 2015.

Christophe Rousset, direction
Marianne Clément, mise en scène

Les 24,27,29 31 mars puis le 2 avril 2015.

Tragédie lyrique en cinq actes
Livret de Pierre-Joseph Gentil-Bernard

créée le 24 octobre 1737 à l’Opéra de Paris (version révisée :
1754)

 

 

 

VIDEO. Rameau s’expose à la
bibliotèque-Musée  du  Palais
Garnier à Paris : exposition

http://www.theatreducapitole.fr/1/saison-2014-2015/opera-473/castor-et-pollux.html
http://www.theatreducapitole.fr/1/saison-2014-2015/opera-473/castor-et-pollux.html
http://www.theatreducapitole.fr/1/saison-2014-2015/opera-473/castor-et-pollux.html
http://www.theatreducapitole.fr/1/saison-2014-2015/opera-473/castor-et-pollux.html
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/12/rameau-dossier-270-250.jpg
https://www.classiquenews.com/video-rameau-sexpose-a-la-biblioteque-musee-du-palais-garnier-a-paris-exposition-rameau-et-la-scene-jusquau-8-mars-2015/
https://www.classiquenews.com/video-rameau-sexpose-a-la-biblioteque-musee-du-palais-garnier-a-paris-exposition-rameau-et-la-scene-jusquau-8-mars-2015/
https://www.classiquenews.com/video-rameau-sexpose-a-la-biblioteque-musee-du-palais-garnier-a-paris-exposition-rameau-et-la-scene-jusquau-8-mars-2015/


Rameau et la scène, jusqu’au
8 mars 2015
VIDEO. Expo Rameau et la scène. Jusqu’au 8
mars 2015, la Bibliothèque-Musée de l’Opéra
(BNF) au Palais Garnier à Paris, présente une
exposition  sur  l’œuvre  de  Jean-Philippe
Rameau,  génie  de  l’opéra  sous  le  règne  de
Louis  XV  et  à  l’époque  des  Lumières.  Le
matériel exposé met en avant l’ingénierie du
spectacle  à  l’époque  de  Rameau,  ses  interprètes  clés,
chanteurs  tels  Jélyotte  ou  Marie  Fel,  danseuses  virtuoses
telles  La  Guimard,  Marie  Sallé  ou  La  Camargo…,  surtout
l’histoire de Rameau à la scène, un génie vénéré et critiqué
de  son  vivant,  puis  oublié  au  XIXè  romantique,  enfin
redécouvert comme une gloire nationale à partir de 1908, quand
Les Indes Galantes de Rameau sont assimilées aux comédies
musicales américaines contemporaines (années 1950). L’heure de
la  reconnaissance  sonne  avec  les  commémorations  de  1983
(tricentenaire de la naissance) quand les Baroqueux s’emparent
enfin de la verve et de la modernité de l’orchestre ramélien…
sur  instruments  anciens.  Voici  enfin  une  rétrospective
complète, richement illustrée, intelligemment conçue à voir au
Palais  Garnier  jusqu’au  8  mars  2015.  Coup  de  coeur  de
classiquenews, élu « CLIC » de classiquenews pour le début de
l’année  nouvelle  2015.  Reportage  vidéo  ©  CLASSIQUENEWS.TV.
LIRE aussi notre présentation complète de l’exposition Rameau
et la scène

https://www.classiquenews.com/video-rameau-sexpose-a-la-biblioteque-musee-du-palais-garnier-a-paris-exposition-rameau-et-la-scene-jusquau-8-mars-2015/
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http://www.classiquenews.com/paris-exposition-rameau-et-la-scene-palais-garnier-novembre-2014-fevrier-2015/
http://www.classiquenews.com/paris-exposition-rameau-et-la-scene-palais-garnier-novembre-2014-fevrier-2015/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/12/RAMEAU-exposition-Palais-garnier-582-380-expo-rameau-et-la-scene-opera-palais-garnier-582-453-une-expo.jpg


Nouvelle Iphigénie à Genève
Genève, Opéra. Gluck: Iphigénie en Tauride. 25
janvier>4 février 2015. Prêtresse de Diane sur
l’île de Tauride, Iphigénie ignore les crimes qui
ont frappé sa famille. L’assassinat par sa mère
Clytemnestre  de  son  père  Agamemnon,  roi  de
Mycènes, et le meurtre de Clytemnestre par son
frère  Oreste.  Ce  dernier,  accompagné  de  son
fidèle ami Pylade, fait alors son apparition sur
l’île où le roi Thoas a décidé que les étrangers seraient mis
à  mort…  L’amour  fraternel  sera-t-il  plus  fort  que  la  loi
divine ? Au moment où il est prêt au sacrifice, Oreste est
reconnu par sa soeur Iphigénie. Les grecs menés par l’ami
d’Oreste,  Pylade, sauvent le frère et la soeur des mains du
roi des Scythes,  Thoas en tu n’as ce dernier.

En s’emparant avant Goethe, de la malédiction des Atrides,
Gluck réinvente la tragédie antique; sa musique magnifie le
texte,  en  articule  l’intensité  dramatique.  Airs,  choeurs
(omniprésent), enchaînement des tableaux… tout y est développé
s’il sert l’intensité et la clarté du drame. Le style direct, 
la  franchise  d’un  Gluck  soucieux  d’intelligibilité  donc
écartant  toute  virtuosité  gratuite,   l’orchestre  rugissant
scellent la fin du théâtre baroque.

Créé à Paris en 1779, l’œuvre marque la fin du séjour décisif
du chevalier Gluck en France ; c’est l’aboutissement d’une
carrière lyrique durant laquelle il n’a cessé de faire évoluer
le  théâtre  musical.  Alliant  poésie,  musique  et  danse,
Iphigénie en Tauride est un ouvrage incontournable de l’époque
des  Lumières.  En  un  style  frénétique  et  furieusement
théâtral,  le seconde Iphigénie de Gluck – Iphigénie en Aulide
créée en 1774 marquait le début du séjour parisien du favori
de Marie Antoinette-, incarne au plus haut l’expressionnisme
lyrique d’un Gluck inscrit dans la modernité et que Rousseau
avait choisi comme son champion.

https://www.classiquenews.com/nouvelle-iphigenie-a-geneve/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/nff0317.jpg


 

 

 

Iphigénie en Taurine de Gluck à l’opéra de Genève
Les 25,27,29,31 janvier puis 2 et 4 février 2015 à

19h30.
Nouvelle production. Livret de Nicolas-François

Guillard, d’après la tragédie éponyme de Guymond de La Touche,
elle-même inspirée d’Euripide. Créé le 18 mai 1779 à Paris, à

l’Académie royale de musique

Hartmut Haenchen,  direction
Lukas Hemleb,  mise en scène

Chanté en français, surtitré en anglais

 

 

Pourquoi ne pas manquer la nouvelle production d’Iphigénie en
Tauride à Genève ?

Pour la remarquable incarnation dans le rôle titre de la
soprano fine, intelligente Anna Caterina Antonacci (à

l’affiche les 25,29 janvier, puis 2 et 4 février 2015).

 

 

http://www.geneveopera.ch
http://www.geneveopera.ch
http://www.geneveopera.ch/production_203


Nouveau  Dardanus  de  Rameau
par Michel Fau à Bordeaux
Bordeaux, Opéra. Rameau : Dardanus. 18>26
avril 2015. 5 représentations pour un chef
d’oeuvre musical que le génie de Rameau
porte au sommet de l’inspiration baroque
française. L’intrigue pose les jalons d’un
huit  clos  amoureux  composé  de  trois
protagonistes : Iphise est aimée par deux
prétendants : Anténor et Dardanus. Ce dernier ennemi de son
père Teucer, est le seul aimé par la princesse. Comme toujours
le surnaturel et le fantastique font la valeur des héros et
révèlent leurs talents : Dardanus sauve des griffes du monstre
Anténor qui laisse son rival épouser Iphise.

Depuis son premier opéra Hippolyte et Aricie en 1733, Rameau
ne cesse d’attiser la haine des lullistes. .. avec le succès
des Indes galantes puis des Fêtes d’Hebe, Dardanus propose un
nouveau  regard  sur  la  tragédie  lyrique,   combinaison
stimulante  de  l’amour,   du  merveilleux,   du  surnaturel
fantastique  et  spectaculaire.  En  bien  des  points,  Rameau
d’ouvrage tragique en ballet enchanteur va toujours plus loin.
Formellement, harmoniquement.

Le livret de Leclerc de la Bruère,  jeune
auteur  à  la  mode,  un  temps  favorisé  par
Voltaire,  est plus digne d’un Opéra ballet
que d’une tragédie. .. Son manque d’unité et
de  progression  dramatique,  son  caractère
décousu affaiblissent en vérité un ouvrage que
seul le traitement musical élève au rang de
chef d’oeuvre : fils de Jupiter,  Dardanus
fait basculer le prétexte mythologique vers le
merveilleux et le pouvoir des enchantements. Mais la prose et
la construction poétique de La Bruère n’a pas l’intensité ni

https://www.classiquenews.com/nouveau-dardanus-de-rameau-par-michel-fau-a-bordeaux/
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la tension des livrets de Pirrhus (Royer, 1730), ou de Jephté
de Montéclair (1732).

Les deux amants Iphise et Dardanus s’aiment contre la volonté
des hommes : les obstacles inventés par La Bruère manquent de
nécessité dramatique, ils tombent souvent à plat dans le flux
du drame : autorité du père d’Iphise (Teucer), rivalité du
guerrier Antenor (qui aime aussi Iphise), formidable monstre
destiné à révéler la valeur de chacun. .. pire, les épisodes
dansés  et  les  tableaux  merveilleux  sont  mal  intégrés  à
l’action.  Superposition plutôt que fusion. .. malheureuse.

 

 

 

Le merveilleux dans Dardanus
 

D’emblée,  pourtant,  ce  qui
frappe dans Dardanus, c’est la
place  du  merveilleux  et  de  la
magie  :  présence  du  magicien
Isménor  dont  le  pouvoir
accompagne Dardanus,  et dévoile
à  ce  dernier  les  vrais
sentiments d’Iphise à son égard
;  puis  sommeil  de  Dardanus  et

songe du héros (avec divertissement dansé) soudainement libéré
d’une prison où il était tenu prisonnier (superbes décors de
Piranèse pour la reprise de l’opéra après sa création),  enfin
monstre affreux qui révèle Dardanus à sa vraie nature : un
héros vainqueur promis à l’amour. .. Qu’il s’agisse de la
version initiale de 1739 ou de celle de 1744, la partition
captive par sa caractérisation musicale : le compositeur sait

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/12/loadimg.php_.jpeg


à l’inverse des divertissements dansés au prétexte totalement
invraisemblable,   approfondir  la  psychologie  des
protagonistes,   concevoir  des  situations  aux  couleurs
harmoniques  inédites  qui  forcent  l’admiration  :  le  mode
lugubre  de  la  prière  de  Dardanus  (Lieux  funestes  où  tout
respire la honte et la douleur) dans sa prison, reste un
moment  inoubliable  dont  la  profondeur  et  la  justesse
émotionnelle égale la prière de Telaïre dans Castor et Pollux
(Tristes apprêts,  pâles flambeaux. ..). Si les vers de La
Bruère sont indiscutablement bien trempés,  le livret dans sa
totalité n’a pas la même cohérence : le poète était bon pour
la séquence non pour le drame dans sa continuité. Mais pour la
création, Rameau a pu compter sur le tempérament virtuose du
ténor Jéliotte, dont il fait son chanteur favori…

Le jeune ensemble Pygmalion et son chef Raphael Pichon ont
fait de Rameau leur fond de commerce mais avec un verdeur
encore  perfectible  :  en  témoigne  encore  leur  récent
enregistrement de Castor et Pollux, réalisé à Versailles : pas
assez cohérent, poétiquement instable. En avril 2015, leur
escale bordelaise pourrait indiquer une nouvelle maturité dans
leur approche… A suivre donc.

Rameau : Dardanus à l’Opéra de Bordeaux

Mise en scène, Michel Fau
Décors, Emmanuel Charles
Costumes, David Belugou
Lumières, Joël Fabing

Maquillages et masques, Pascale Fau
Chorégraphe, Christopher Williams

Vénus, Karina Gauvin
Iphise, Gaëlle Arquez

Dardanus, Frédéric Antoun
Anténor, Florian Sempey

Teucer, Isménor, Nahuel di Pierro
Un songe, l’Amour, une phrygienne,

Katherine Watson

http://www.opera-bordeaux.com/detail-spectacle/opera-1/dardanus-881/14-15-11.html
http://www.didascalies-spectacles.fr/artistes/costumiers/david-belugou
http://karinagauvin.com/
http://www.opera-bordeaux.com/les-artistes/les-artistes/arquez-1053.html
http://www.fr-lebureau.com/fiche_artiste.php?id=26
http://www.opera-bordeaux.com/les-artistes/les-artistes/sempey-742.html
http://www.opera-bordeaux.com/les-artistes/les-artistes/di-pierro-906.html
http://www.hazardchase.co.uk/artists/katherine-watson/


Un Phrygien, Etienne Bazola
Un Songe, Virgile Ancely

Un Songe, Guillaume Gutiérrez
Ensemble Pygmalion Chœur et Orchestre

Direction musicale, Raphaël Pichon

Les 18, 20, 22, 24 et 26 avril 2015, 20h (le 26 à 15h)

 

 

Illustrations  :  Rameau,  Pierre  Jéliotte  /  Jélyotte,  les
prisons de Piranèse (DR)

 

 

Vidéo, clip : Nouvelle Chauve
Souris  à  l’Opéra  de  Tours,
décembre 2014
VIDEO,clip. Tours, Opéra : nouvelle Chauve Souris.
Dialogues en français, airs chantés en allemand,
la  nouvelle  production  de  La  Chauve-Souris  de
Johann Strauss II présentée par l’Opéra de Tours
les  27,28,30  et  31  décembre  2014  rétablit
l’élégance,  la  finesse  d’une  partition  musicalement
irrésistible et théâtralement pétillante : l’acteur et metteur
en scène Jacques Duparc réinvente la saveur des situations
sans les dénaturer, dans la fosse, Jean-Yves Ossonce fait
briller couleurs et caractères des danses écrites par Strauss,

http://www.ensembleperspectives.com/fr/bio_guillaume?PHPSESSID=nuks1ed0n3rsr58l7qb9ckqiq2
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chez les Eisenstein, au bal du Prince Orlofsky, dans la prison
de Franck où chacun abat son masque… nuit de folie, nuit
d’ivresse et de travestissements, La Chauve Souris est aussi
la réalisation d’une vengeance, celle de Falke au détriment
d’Eisenstein, dindon de la farce : le séducteur impuni est
dévoilé par sa femme Rosalinde masquée en comtesse hongroise…
Au  sein  d’une  distribution  très  homogène  et  scéniquement
impliquée, brille le soprano suave et généreux de Vannina
Santoni (Adèle/Olga), révélation de la production. Clip vidéo
© classiquenews.tv. Reportage vidéo à venir.

LIRE aussi notre compte rendu de La Chauve Souris à l’Opéra de
Tours (décembre 2014)

Jean-Yves  Ossonce  dirige  la
7ème Symphonie de Dvorak
Tours, Grand Théâtre. Dvorak : Symphonie
n°7. J.-Y. Ossonce, les 24,25 janvier 2015.
Suite de la saison symphonique de l’Opéra
de  Tours  sous  la  baguette  du  chef  et
directeur des lieux : Jean-Yves Ossonce.
Puissante,  brucknérienne  par  ses  cuivres
impressionnants  entre  autres,  mais  aussi
(surtout) Brahmsienne et wagnérienne soit
d’un  germanisme  assumé,  la  «  grande
Symphonie » en ré mineur opus 70,  est
créée à Londres sous la direction de Dvorak en avril 1885.
Membre d’honneur de la Royal Philharmonic Society de Londres,
Dvorak  devait  ainsi  honorer  une  commande  passée  par
l’institution musicale londonienne : par ses couleurs tendres
(bois) et sa palpitation atmosphérique, convoquant les grandes
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frissons de la nature, qui plonge aussi dans une introspection
plus personnelle (cors combinés souvent aux cordes), Dvorak
entend égaler son ami Brahms dont la 3ème Symphonie venait
alors  d’être  créée.  Dvorak  très  inspiré  ajoute  aussi  des
références wagnériennes manifestes dans le second mouvement
d’une tendresse voluptueuse et même amoureuse (Poco Adagio).

 

 

 

 

Maturité du Dvorak londonien

Egaler  Brahms,  assimiler  Bruckner
et Wagner…
 

Au  germanisme  brahmso-wagnérien  du  2ème
mouvement, Dvorak impose dans le 3ème mouvement,
un rythme et une mélodie envoûtante (combinaison
basson  /  cordes)  résolument  tchèques
(annonciatrice  d’ailleurs  de  sa  sublime  8ème,
noble  et  intérieure  à  la  fois)  ;  c’est  un
Scherzo-vivace que beaucoup de chefs s’obstinent
à aborder sans le caractère rythmique nonchalant
mais caractérisé voulu par l’auteur. Le dernier

mouvement  (Allegro)  aussi  majestueux  et  impétueux  que  le
premier (Allegro maestoso) fait rugir l’intensité rhapsodique,
de caractère tzigane de l’écriture : c’est un nouvel épisode
qui frappe par la précision de son orchestration et surtout le
souffle de son écriture ; il réclame un orchestre étoffé mais
d’une  transparence  colorée  et  finement  caractérisée  :  le
germanisme brahmsien et wagnérien comme la sensibilité tchèque
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des mélodies, et cette vitalité rythmique propre à Dvorak
doivent ici trouver un juste équilibre. Maître de la grande
forme, Dvorak conclue le cycle dans un tierce picarde, emblème
d’un optimisme souverain et majestueux (noblesse des cors de
la fin).

 

 

 

Programme de l’Orchestre Symphonique Région Centre Tours

La 7ème Symphonie de Dvorak est couplée avec le Concerto en
sol majeur pour piano de Maurice Ravel (Vanessa Wagner, piano)
et La Fête polonaise extraite du Roi malgré lui de Chabrier.
Les 24 janvier à 20h et 25 janvier 2015 à 16h.

Réserver votre place sur le site de l’Opéra de Tours.

 

 

 

 

 

 

 

Prochains grands rvs de la saison symphonique à l’Opéra de
Tours :

 

Jeux  d’enfants  opus  22  de  Georges  Bizet  puis  Symphonie
concertante pour violoncelle (Xavier Phillips, violoncelle) et

http://www.operadetours.fr/janvier


extraits de Roméo et Juliette de Prokofiev, les 21 et 22 mars
2015.

 

Concet n°1 pour violon de Prokofiev (Alexandra Soumm, violon)
et  Symphonie  n°2  de  Robert  Schumann  (Ariane  Matiakh,
direction),  les  18  et  19  avril  2015


